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Ce que je dirai samedi 
prochain à la journée 
portes ouvertes de l’UTC

Au delà de la présentation 
des spécificités historiques 
de l’UTC, une université et 
une école d’ingénieur tout à 
la fois ouvertes sur le monde 
et les milieux économiques, 
pluridisciplinaires, 
conciliant les ambitions 

d’une responsabilité, d’un ancrage territoriaux et 
d’une compétitivité internationale, formant des 
ingénieurs et scientifiques capables de penser 
le développement technologique en maitrisant 
ses impacts environnementaux, économiques et 
sociétaux, menant des recherches technologiques 
fondées sur le comprendre pour faire, mais aussi 
sur le faire pour comprendre… et bien d’autres 
choses encore !!!, je dirai aussi et surtout que 
l’UTC est l’une des rares universités françaises 
à se projeter dans l’anticipation des évolutions 
industrielles, numériques, culturelles et sociétales, 
à être donc un acteur majeur dans la bataille des 
idées face à notre monde en crise et à intégrer ces 
évolutions en termes de formation et de recherche. 
Les nouveaux enjeux auxquels nous avons à faire 
face sont en effet considérables, qu’il s’agisse de 
la mondialisation, de la révolution numérique, de 
la prise en compte du couple Humain/Technologie 
dans tout nouveau développement technologique, 
de notre capacité à aborder des problématiques 
transversales et pluridisciplinaires (transport, 
énergie, ville durable, santé, habitat…) et à apporter 
des solutions durables aux problèmes de notre 
monde (notamment l’après pétrole par la troisième 
révolution industrielle et la révolution de l’usine du 
futur à titre d’exemple)… 

Par les cinq valeurs socles qui sont celles de ses 
étudiants et personnels : Créativité, Humanisme, 
Interculturalité, Coopération et Audace (Oser, 
Penser autrement), l’UTC est particulièrement bien 
armée pour assumer ces nouveaux enjeux.
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L’ actuaLité 
de l’utc

un prix récompense 
les étudiants entrepreneurs
Corentin Huard et Alice Froissac, diplômées en design 
industriel à l'UTC, ont remporté le 5 février le prix 
Innovation de l'incubateur le Petit Poucet aux côtés de 
neuf autres lauréats. Ils ont développé un système de 
caméra infrarouge qui permet aux pompiers de voir à 
travers la fumée mais aussi transmet des informations 
par wifi lorsqu'ils progressent dans un milieu sans 
visibilité. Les deux étudiants vont grâce à ce prix 
bénéficier de deux mois de conseil par une entreprise, 
pour développer leur projet. n

 

anne-virginie Salsac lauréate 
de la médaille de bronze  
CnrS 2015
Chargée de Recherche 
CNRS dans le 
laboratoire BMBI 
(Biomécanique et Bio-
ingénierie) à l’UTC, 
Anne-Virginie Salsac est 
lauréate de la Médaille 
de Bronze CNRS 
2015. Cette distinction 
récompense le premier travail d’un chercheur et 
est décernée tous les ans à une quarantaine de 
lauréats, toutes disciplines du CNRS confondues. 

Elle représente un encouragement 
à poursuivre des recherches bien 
engagées et déjà fécondes. n

webtv.utc.fr/watch_video.
php?v=OW4S5YHRYH5M

 

Séminaire Big-data, open 
data et Sciences Sociales
L’UTC organisait du 19 au 22 janvier un séminaire sur 
le thème "Big data, open data et sciences sociales". 
En raison de la multiplication des dispositifs de 
captation de données et aux dispositifs d'archivage des 
administrations publiques, le phénomène du Big Data 
est de plus en plus perçu comme un élément clé tant 
dans le domaine de la recherche scientifique que dans 
celui des nouvelles technologies. Le séminaire avait 
invité Philippe Lemoine (auteur du rapport Lemoine - 
cf. p.17) et Dominique Boulier (Sciences Po). n

https://webtv.utc.fr/videos.
php?cat=28&sort=most_
recent&time=all_time&seo_cat_
name=

 

événement agora Qualité

L'UTC a organisé le 23 janvier 2015 l'événement 
Agora Qualité, qui a pour mission de promouvoir 
l'échange autour de toutes les thématiques concernant 
la qualité, entre le monde universitaire et celui de 
l'entreprise. Représentants d'entreprises, étudiants, 
diplômés, experts ou encore enseignants ont pu 

échanger et débattre au sein de 
Qualipolis, le village de la qualité. n

https://webtv.utc.fr/watch_video.
php?v=UX9AD95O2OA8

 Start-up week-end 

Un week-end dédié à
l’entreprenariat et à l’innovation

L’idée est venue d’un « Start-up week-end » 
auquel il a participé à Caen, en 2014. Le 
dynamisme et l’ambiance remarquables l’ont 

convaincu : il fallait organiser un tel événement à l’UTC, 
qui souhaite valoriser l’entreprenariat. Il a trouvé, en 
la personne de Joseph Orlinski, une oreille attentive et 
facilitatrice. « Joseph nous a tout de suite accordé sa 
confiance et ouvert son réseau. Cet événement a une 
mission : sensibiliser à l’entreprenariat par la pratique 
et le mentoring pendant 54 heures. Grâce au soutien 
de l’UTC et d’Alain Storck, nous avons organisé le 
start-up week-end au centre d’innovation, qui s’y prête 
parfaitement, avec la mise à disposition du FabLab et des 
outils de prototypage », explique Cédric Carvalho. 

7 mentors et 54h de travail !
Avec son équipe 100% UTC, il a réuni sept mentors : 
Olivier Bourdon, directeur de Initiative Oise Est, Cyril 
de Sousa Cardoso, TEDxTalker et co-fondateur de 
Mesacosan & Wydeez, Pierre Baigts, Vinotec-online, 
Cédric Debacq, créateur d’image digitale, Hugo Sallé de 
Chou, créateur de Pumpkin, Loïc Leofold, fondateur de 
Neowind et Dominique Brière, avocat. Leur mission ? 
Accompagner la cinquantaine de participants, venus avec 
des idées, des projets, des questions… Dès le vendredi 
soir, ces jeunes venus de l’UTC pour la moitié et d’autres 
écoles pour l’autre moitié (Sciences Po Paris et Lille, 
Paris Dauphine, ESSEC, Lasalle Beauvais, etc.), ont  
« pitché » sur leurs idées d’entreprise afin de constituer 
des équipes par affinité. « L’objectif est de mélanger les 
visions, les formations, les expériences, pour favoriser 
l’innovation et les nouvelles idées. Et cela fonctionne ! », 
se félicite Cédric Carvalho. Les neuf équipes se sont 
mises au travail dès le vendredi, et peu nombreux sont 
ceux qui se sont accordés une pleine nuit de repos. 

4 entreprises continuent l’aventure
Trois conférences ont rythmé le week-end : la première 
sur les outils de l’entreprenariat, la seconde sur l’échec 
– et comment ne pas en avoir peur – la troisième sur 
des témoignages délivrés par les mentors. À l’issue 
du week-end de travail acharné, les équipes devraient 
soumettre le fruit de leurs efforts à deux des sponsors, à 
savoir Picardie Initiative et le réseau Entreprendre, ainsi 
qu’à Bruno Ramond, directeur du centre d’innovation. 
« Les projets avaient pris, le temps d’un week-end, une 
tournure impressionnante. L’ambiance, l’émulation, les 
moyens à disposition dont l’imprimante 3D ont permis de 
donner corps à des idées incroyables », rappelle Cédric 
Carvalho. Deux d’entre elles ont été sélectionnées par 
le jury, et ont pour objectif de continuer l’aventure. À 
savoir : Leap Music, l’équipe gagnante, qui a imaginé 
une interface 3D pour la musique, dont un prototype 
fonctionnel a été réalisé durant l’événement ; et le coup 

de cœur du jury, Renovalve, qui a réalisé également un 
prototype pour réparer la valve mitrale du cœur. Deux 
autres équipes envisagent de continuer sur cette lancée 
entrepreneuriale : ShareCab, une application mobile pour 
partager un taxi, accompagnée par deux des mentors 
aujourd’hui, et Sweetchome, application pour faciliter la 
mise en relation entre propriétaires et locataires. 

une nouvelle édition  
au premier semestre 2015
Les témoignages des participants donnent une idée 
de l’atmosphère du week-end. Loïc Leofold, directeur 
Neowind, souligne : « la chose la plus remarquable est 
l’ambiance que les organisateurs ont réussi à construire, 
propice à la convivialité, au partage d’idées et à la 
motivation des équipes. Ayant participé à d’autres Startup 
Weekend, celui de Compiègne m’a impressionné par le 
travail fourni par les participants et le professionnalisme 
des projets finaux présentés. J’ai rarement participé 
à un événement où la totalité des projets sont viables. 
Une vraie réussite, à promouvoir et à soutenir. » Pour le 
participant Bastian Lizut, étudiant à l’UTC : « on part sur 
des projets incroyables qui nous empêchent de dormir et 
nous portent même après la fin. L’occasion de rencontrer 
des entrepreneurs qui partagent leur grain de folie et 
leurs belles histoires… C’est le meilleur investissement 
de ma vie ! » Forts de cette première édition, Cédric 
Carvalho et son équipe vont réitérer rapidement : un 
2ème start-up week-end sera organisé courant du premier 
semestre 2015, avec l’objectif d’aller plus loin. « Nous 
souhaitons consolider l’accompagnement des futures 
entreprises issues de l’événement après le week-end. Il 
n’y a jamais assez d’initiatives de ce type : il faut aussi 
que les étudiants se mobilisent pour les étudiants ! » 
Cédric Carvalho, Mehdi Ainouche, Nicolas Borri et 
Ninon Durivault vous attendent donc de pied ferme pour 
le prochain Start-Up Week-end. n

 facebook.com/swcompiegne

C’était une première à l’UTC et en Picardie : un « Start-up week-end » a été organisé du 
14 au 16 novembre. Nés aux états-Unis en 2007, ces week-ends se sont propagés à 
raison de plus de 1.500 événements dans le monde. « Ils ont pour vocation de sensibiliser 
à l’entreprenariat », introduit Cédric Carvalho, à la tête de l’équipe organisatrice.
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 innovation 

tout le monde connaît les événements ted, 
pour technology, entertainment and design. 
Née en 1984 aux états-Unis, l’organisation à but 

non lucratif qui coordonne ces rendez-vous de haut 
vol a pour objectif de diffuser librement, massivement 
et globalement des idées non politiques et non 
religieuses. Exemple : des conférences sur le bonheur 
au management, en passant par des sujets scientifiques... 
Dans le cadre des TEDX, trois conférences par jour sont 
organisées à travers le monde, et les vidéos mises en 
ligne recueillent 18 millions de vues par mois. Jonathan 
Dekhtiar, à son retour d’Hambourg en Erasmus où 
il avait assisté à un TEDX, a eu envie d’organiser un 
tel événement à l’UTC. Coup de chance : un groupe 
d’étudiants avait planché sur la faisabilité d’un TEDX 

dans le cadre d’une UV à projet. 

« observons, imaginons, 
réalisons » et les big data
En se basant sur ces travaux préliminaires, Jonathan 
Dekhtiar a rassemblé une douzaine d’étudiants pour 
constituer une équipe apte à monter l’événement. 
Ensemble, ils ont constitué le dossier nécessaire à 
l’obtention de la licence TEDX. « Il y a quelques règles 
à respecter, comme l’interdiction de rémunérer un 
intervenant, mais nous avons une totale liberté sur leur 
sélection. Il faut que les conférences durent chacune 18 
minutes maximum, afin de garantir le dynamisme des 
rencontres et de garder toute l’attention de l’auditoire », 
explique Jonathan Dekhtiar. Le thème retenu par 
son équipe, « Observons, imaginons, réalisons », 
répondait à leur envie d’aborder un sujet large, porteur 
et potentiellement pérenne, tout en l’inscrivant dans la 
droite ligne de l’identité de l’UTC. « Observer, imaginer 
et réaliser sont trois étapes clés de l’innovation : nous 
voulions concilier l’esprit de l’UTC et celui de TED », 
souligne Jonathan Dekhtiar. Pour cette première 
édition, il a été choisi de concentrer les interventions 
sur le thème plus spécifique de la donnée, dans le 
cadre des applications liées au big data : comment les 

données sont-elles collectées, gérées, utilisées ? « Nous 
souhaitions montrer que les big data ne se résument pas 
à l’espionnage de Facebook, Google et à la NSA... Mais 
qu’elles peuvent également être sources d’innovations 
bénéfiques dans un grand nombre de domaines », 
souligne l’étudiant. 

Sept conférenciers 
pour une salle comble 
La sélection des sept conférenciers a découlé de ce 
choix. Jean-Marc Lazard, PDG fondateur de Open 
Data Soft, a développé une plateforme conçue pour 
favoriser l’ouverture, la réutilisation et la valorisation 
des données en masse. « Il est impliqué dans de 
nombreux projets liés à l’Open Data, l’Open Innovation 
ou les Smart Cities, aussi bien auprès d’acteurs publics 
que de grandes entreprises industrielles », résume 
le site Internet dédié à l’événement. Jacques Pateau, 
fondateur et dirigeant de l’agence Pateau Consultants, 
enseigne le Management Interculturel à l’UTC : il 
défend la thèse de « virtual closeness », selon laquelle 
les réseaux sociaux rapprochent les gens, au point 
parfois d’oublier les différences culturelles qui se 
rappellent dans des cas bien concrets. Alexandre 
Durupt, également professeur à l’UTC, se sert des 
données pour rétro-concevoir des objets, alors que 
Cécile Monteil, directeur de projet m-santé de Ad-
Scientiam, utilise les données de la santé pour 
favoriser la prévention grâce à des objets connectés... 
Dans le domaine de la santé toujours, Antoine Herlin, 
cofondateur de CardioLogs développe des outils 
d’intelligence artificielle visant à assister le diagnostic 
médical dans le domaine de la cardiologie. Jean-
Pascal Foucault, fondateur et conseiller scientifique de 
tbmaestro SA, a lui démontré l’intérêt de l’utilisation 
des données pour concevoir des bâtiments durables. 
Enfin, Samuel Goëta, doctorant en sociologie à 
Telecom ParisTech, Cofondateur et administrateur de 
Open Knowledge France, étudie dans sa thèse l’impact 
des politiques d’open data sur les organisations et 
le travail de production des données. Il a participé 

au lancement du projet École des Données (http://
ecoledesdonnees.org) qui permet à chacun d’utiliser 
des données ouvertes sans compétence préalable. 

ouvrir l’événement 
au niveau de la picardie 
Pour Jonathan Dekhtiar, cet événement aura favorisé un 
choix d’avenir : celui de se lancer dans une thèse sur la 
problématique creusée par Alexandre Durupt concernant 
la rétro-conception des objets reposant sur l’intégration 
de données hétérogènes. « Nous voulions balayer un 
maximum de secteurs d’activités pour donner une vue 
d’ensemble sur la révolution générée par les big data », 
rappelle Jonathan Dekhtiar. Les conférences étaient 
principalement destinées aux étudiants de l’UTC, mais 
des entreprises et collectivtés étaient également invitées. 
« Aujourd’hui, la mairie de Compiègne est intéressée 
par l’événement. Nous espérons que la prochaine édition 
s’ouvrira plus largement au niveau de la ville et de 
l’agglomération. Mais ce sera au prochain président de 
l’association de mener cette ouverture ! » n

 webtv.utc.fr/watch_video.
php?v=R3M5Y7X3DK7W

 http://www.tedxutcompiegne.
com/

Les conférences TED ont décidé de créer une branche « TEDx », donnant la possibilité à ceux qui le souhaitent d’organiser ce type 
d’événement suivant leur cahier des charges. « Nous bénéficions ainsi de leur réseau et de leur notoriété », explique Jonathan Dekhtiar, 
étudiant à l’UTC qui a organisé au centre de recherche de l’UTC, le 20 Janvier 2015, le premier TEDx de Picardie, TEDxUTCompiègne.

une première en Picardie !
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L’ actuaLité 
de l’utc

Séminaire phitéco "espaces 
et techniques : configurations, 
reconfigurations"
Comme chaque année, le laboratoire Costech organisait 
à l'UTC du 19 au 23 janvier le séminaire Phitéco. 
Les intervenants du séminaire se sont intéressés aux 
implications des techniques sur les configurations et 
reconfigurations des espaces au travers de plusieurs 
éclairages : une approche phénoménologique, les 
conditions techniques pour l'existence d’un espace 
commun, l'impact d'Internet sur l’espace et les 
territoires mais aussi la façon dont « l'environnement 
global » est techniquement constitué. n

https://webtv.utc.fr/videos.
php?cat=28&sort=most_
recent&time=all_time&seo_cat_
name=

Séminaire du Labcom dimeXp
Labellisé par le pôle de compétitivité i-Trans, le 
séminaire du Labcom (laboratoire commun) DIMEXP 
(DIgital MockUp for Multi-EXPertises) coordonné 
par Alexandre Durupt, enseignant-chercheur à l'UTC, 
s'est tenu le 10 février dernier au centre d'innovation 
de l'UTC. Les intervenants de ce séminaire venaient du 
monde de l'industrie (Bouygues Bâtiment, Renault,...), 
de la R&D et de l'université. Ils ont pu présenter leurs 
logiciels à forte valeur ajoutée en matière de maquette 
numérique, de collaboration multidisciplinaires, dans le 
cas d'hétérogénéité de données. n
 

Signature de convention  
avec polytechnique montréal
Le 6 mars, l'UTC et l'école Polytechnique de 
Montréal ont signé à la Délégation générale 
du Québec le renouvellement pour 5 ans d'une 
convention de coopération pédagogique, sous 
la présidence de la Ministre des Relations 
internationales et de la Francophonie au Québec, 
Mme Christine St-Pierre et en présence du Premier 
Ministre du Québec, M. Philippe Couillard. Grâce 
à cette convention, les étudiants pourront valider un 
double diplôme commun aux deux établissements. 
Cet accord favorisera également la mobilité entrante 
et sortante, mais aussi les échanges entre les 
laboratoires de l'UTC et de Polytechnique Montréal 
autour de l'agro-industrie. n
 

présentation de l'école 
Spéciale des travaux publics

André Morel, directeur des études et de l’innovation, 
Florence Darmon, directeur général (ESTP Paris), 
Alain Storck, président de l’UTC, Gilles Morel, 
directeur du département génie des systèmes urbains 
se réunissaient le 25 février, en compagnie des 
représentants de l'écosystème local d'innovation pour 
la présentation du projet de création d'une antenne de 
l’ESTP Paris à l'UTC. Ce projet consiste à accueillir, 
sur un plateau de près de 2000 m2 à proximité du 
département génie des systèmes urbains, un cursus 
d'ingénieurs complet sur 3 ans de la filière bâtiment 
(soit 150 étudiants). L'antenne de l'ESTP à l'UTC 
devrait ouvrir en septembre 2016. n

https://webtv.utc.fr/watch_video.
php?v=HDWNYSKARHNO

 Start-up 

 innovation 

Las Vegas et crowdfunding

Après le crowdfunding, le crowlending

Cet aller-retour à Las vegas, novitact l’a gagné 
en remportant, le 5 juin dernier, le Concours du 
printemps numérique de l’utC. La start-up, créée 

en 2013, appartenait à la délégation française French 
Tech, rassemblant 120 entreprises françaises. Emmanuel 
Macron, ministre de l’Économie, était du voyage. « Nous 
avons exposé toute la semaine dans l’espace réservé 
aux start-up. Ce fut le premier regard international sur 
notre produit, qui a rencontré un très fort intérêt de la 
plupart des visiteurs. Notre produit s’adresse en effet 
à un marché professionnel. Son positionnement et sa 
technologie en font un objet connecté atypique, qui 
suscite intérêt et curiosité », note Thibaud Severini, 
président et co-fondateur de Novitact avec Vanessa 
Caignault. Le bracelet de Novitact permet en effet à deux 
personnes, ou plus, de communiquer silencieusement 
par simple pression de boutons, qui émettent en retour 

des vibrations sur les autres bracelets connectés par 
Bluetooth. Cette technologie est adaptée aux situations 
où la communication orale et visuelle est difficile ou 
dangereuse (transport, événementiel, BTP, défense, 
santé...). Aujourd’hui, la start-up est entrée dans une 
phase de levée de fonds, en faisant appel au financement 
participatif par le biais de la plateforme Anaxago. 
Novitact espère lever 550 000€. « C’est un très bon levier 
de financement pour notre société innovante et pour ce 
type de montant, qui n’est que peu couvert par les acteurs 
traditionnels du financement », souligne-t-il. La levée de 
fonds débute sous les meilleurs auspices, avec 150 000€ 
en 15 jours. Cette somme servira à développer les forces 
commerciales et marketing de l’entreprise en France et 
à l’international. Déjà, depuis le début de l’année, les 
premiers bracelets sensoriels Feeltact de la start-up sont 
commercialisés. n

Le principe est simple : les particuliers, en 
France, peuvent prêter directement à des 
entreprises et jouer le rôle de la banque depuis 

le 1er octobre dernier. En passant par des plateformes 
internet agréées, dont Lendosphere, il est possible 
de prêter jusqu’à 1 000€ par projet, avec des taux 
d’intérêt bien plus intéressants que les livrets A. Ainsi, 
pour l’opération lancée par Valorem, le taux d’intérêt 
annuel est fixé à 5%, et bonifié à 6% pour les Picards. 
Objectif : associer les riverains au développement d’un 
parc éolien de huit turbines, pour une mise en production 
fin 2016. Jean-Yves Grandidier, président et fondateur 
de Valorem, l’explique : « Valorem souhaite construire 
l’avenir de l’investissement citoyen pour les énergies 
renouvelables. Le financement participatif fait partie des 
solutions pour partager les retombées économiques des 
parcs éoliens avec leurs riverains. Si, en plus de leurs 
bénéfices environnementaux, les éoliennes peuvent 
représenter un produit d’épargne intéressant, alors tout 
le monde est gagnant ! Nous souhaitons multiplier et 
pérenniser cette solution de financement, qui s’intègre 
parfaitement dans la philosophie du groupe. » C’est une 
première en Picardie, où l’éolien est devenu en quelques 
années un secteur économique de premier plan. Avec 
la Champagne-Ardenne, la Région est la première de 

France en termes de puissance installée, et attire un 
grand nombre d’acteurs de la filière. Valorem a une 
agence à Amiens, et s’est associé au centre WindLab, 
qui propose des formations spécifiques notamment 
pour la maintenance des parcs éoliens. Par son offre 
de formations (génie mécanique, masters spécialisés, 
apprentissage, etc.), l’UTC a noué des liens avec certains 
acteurs de cette filière. Aujourd’hui, avec l’ouverture du 
financement participatif à l’activité du prêt rémunéré, 
autrefois réservé exclusivement aux banques, c’est une 
nouvelle façon d’associer le territoire au développement 
de cette filière d’énergie renouvelable. Pour cette 
première, Valorem a lancé un emprunt plafonné à 
250 000€, remboursable en 2 ans (huit échéances 
trimestrielles, intérêts et capital). « Le crowdlending 
représente une nouvelle épargne pour les Français. 
Le pari de Lendosphere est de nous donner à tous les 
moyens de choisir, à notre échelle et de façon rentable, 
le monde dans lequel nous souhaitons vivre. Chaque 
citoyen peut désormais flécher son épargne directement 
sur les projets auxquels il croit pour participer à la 
transition écologique locale et nationale », conclut Laure 
Verhaeghe, co-fondatrice de Lendosphere. n

 www.lendosphere.com

La start-up Novitact revient du Consumer Electronics Show de Las Vegas. 
Du 6 au 9 janvier, elle a présenté son bracelet qui permet à ceux qui le 
portent de communiquer silencieusement. Résultat : un vif intérêt pour ce produit atypique, 
destiné principalement à un marché professionnel.

Comment partager simplement les retombées économiques d’un parc éolien ? Le 
développeur éolien Valorem se pose la question depuis longtemps. Et, pour la première 
fois en France, grâce au financement participatif, c’est possible ! En lançant une opération 
de financement participatif sur le site internet Lendosphere, Valorem permet à tous ceux 
qui le souhaitent de faire fructifier leur épargne tout en finançant les dernières étapes du 
chantier d’un parc éolien situé sur la plaine du Santerre, dans la Somme.



les dossiers 
interactions

   Février/mars 2015  //// Interactions  5

À l’âge de la révolution industrielle, la 
formation d’une culture scientifique était 
cruciale pour les Lumières. L’Encyclopédie 

de d’Alembert et Diderot n’est plus un simple 
dictionnaire, elle comporte des schémas et des 
illustrations qui répandent le savoir chez un grand 
nombre d’esprits. Elle vulgarise la science en 
décrivant l’enjeu pratique de quelques-uns de ses 
renversements les plus importants, comme la fin du 
géotropisme.
Et si la bande dessinée représentait pour la science 
contemporaine, avec le documentaire, la télévision, 
les jeux vidéos, la littérature, ce que l’illustration fut 
à l’Encyclopédie : un puissant moyen de transmettre 
des connaissances de base et, au-delà, de motiver 
des vocations scientifiques ou enfin d’éclaircir 
quelques-uns des ressorts profonds de l’aventure de 
la science ? 

La BD est multiple, elle contient le meilleur et le 
pire, de la caricature politique qui bouscule les 
certitudes, de la propagande grossière à l’éclairage 
subtil et précis d’une multitude de domaines de 
l’activité humaine. Il y a trois niveaux où la BD 
croise la connaissance et les sciences. 
Le premier est celui de l’illustration par l’image et 
les histoires racontées du monde qui nous entoure 
et qui est composé de plus en plus d’artefact 
techniques, y compris bio-techniques. Illustrer, c’est 
rendre la technique appréhendable et diffuser une 
culture scientifique face aux préjugés et aux peurs. 
La bande dessinée peut sembler moins agile que les 
arts d’image et de mouvement (film, documentaire, 
jeux vidéos interactifs). Mais elle combine les 
avantages de l’écrit avec la contrainte à la brièveté 
et ceux de l’image avec une sobriété de moyens. 
Elle rend palpables le découpage, le montage 

du sens et donc sa construction. Elle possède le 
pouvoir du symbolique. Elle classe, ordonne la 
surabondance de l’image. 
Quel que soit son genre, la bande dessinée sert alors 
de propédeutique à l’appropriation de connaissances 
codifiées. Pensons à la BD historique de Maus de 
Art Spiegelman (1986) à Christin & Bilal (Les 
phalanges de l’ordre noir), à F. Bourgeon (1979) 
Les passagers du vent ; pensons à la BD scientifique 
La lune est blanche de F. & E. Lepage (2014) sans 
oublier la série de Marion Montaigne Tu mourras 
moins bête, La science c’est pas du cinéma (2011) 
ou bien à La ligue des économistes extraordinaires 
(2014) de Simmat & Caut, pour rendre moins bête 
en économie. La BD peut s’avérer une auxiliaire 
pédagogique de l’éducation scientifique. Rendons-
lui cette justice. 

Le 9° art pour un 
sixième sens de la science ? 
BD et sciences ? Depuis Descartes, nous avons appris à nous méfier des fantaisies de l’esprit. « Je n’imagine pas d’hypothèses », dit 
Newton. Pourtant les épistémologues qui décrivent la constitution progressive de la science et la « formation de l’esprit scientifique » 
savent que sans imagination, sans intuition, sans sérendipité, nous n’en serions pas là dans les sciences. Il y aurait moins de découvertes 
théoriques, d’inventions pratiques et techniques. 

Festival La CyberBulle 

Les passerelles entre les univers de la BD et de la science sont nombreuses. De la science fiction à la 
vulgarisation scientifique, c’est d’abord en termes de contenu que les liens se sont créés. Aujourd’hui, 
avec l’arrivée du numérique tant au niveau de la production que de la lecture ou de l’édition, ces 
deux mondes s’interpellent et mettent en lumière, à tous les niveaux, le rapport entre l’humain et la 
technologie. Voici un dossier consacré à ces deux univers, en amont du festival La CyberBulle qui aura 
lieu à l’UTC du 23 au 29 mars. 

La BD,  
porte ouverte sur 

l’imaginaire
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 FeStivaL utC 

Avec La CyberBulle, 

plongée dans le monde 
de la BD et du numérique

Avec plus de 7 000 titres, l’UTC abrite 
l’une des plus grandes bédéthèques 
de France ! C’est l’heureuse surprise 
faite par Nicolas Damay quand 
il arrive à Compiègne en 2006. 
Aujourd’hui doctorant, il a également 
pris en main l’organisation du festival 
La CyberBulle à l’UTC, premier 
festival BD virtuel et réel, qui vient 
secouer les codes établis. Avec Benoît 
Cassel, rédacteur en chef du site de 
référence Planète BD, il revient pour 
nous sur cet événement hors-norme, 
qui se tiendra du 23 au 29 mars au 
centre d’innovation, et parrainé par 
l’auteur-illustrateur Denis Bajram, 
à qui l’on doit la série BD culte des  
« Universal War ». 

Mais est-ce là tout ? Non, bien sûr. Sa 
réussite esthétique et symbolique n’éclaire 
pas seulement la science déjà consolidée, 
celle du passé, elle pointe le halo qui entoure 
toutes les connaissances passées et présentes. 
Ce sont des humains qui explorent l’univers, 
le cerveau, la biosphère. Ce sont toujours 
des humains qui résistent aux découvertes. 
Encore des humains qui s’approprient des 
techniques et inventent de nouveaux usages. 
En ce sens la bonne BD augmente notre 
savoir de l’homo sapiens et de l’homo faber 
au même titre que la littérature. L’architecte 
Jean-Pierre Houdin et l’archéologue Bob 
Brier, qui explorent depuis 2011 avec le robot 
Djedi conçu par Dassault System l’intérieur 
de la grande pyramide de Khéops pour 

expliquer sa construction, avouent avoir lu et 
adoré Le mystère de la grande pyramide de 
E. P. Jacobs paru en 1954 et 1955 ! Partie de 
chasse de Christin et Bilal précède de 6 ans 
l’effondrement du communisme. Bien des 
politiques auraient gagné à l’avoir lue pour se 
préparer à l’improbable et pourtant possible 
chute du mur de Berlin. 

Enfin à un troisième niveau 
d’accomplissement, la bande dessinée libère 
l’imagination. L’art s’avère aujourd’hui 
un allié précieux de la science face à la 
complexité qui n’est plus simplement du 
compliqué calculable. Il faut inventer des 
formes nouvelles, penser le futur, faire 
face aux défis de problèmes à centaines 

de variables. Ceux qui travaillent sur les 
vols futurs de colonisation de l’espace se 
nourrissent de la science fiction et la BD est 
particulièrement riche en la matière : d’Akira 
de Katsuhiro Otomo, (1984) aux Naufragés 
du temps de Paul Gillon (1977) aux Mondes 
d’Aldebaran, Bételgeuse, Antares, Survivants, 
de Leo. Ceux qui pensent la ville intelligente 
travaillent le Big Data, mais le Big Jugdement 
dont ils ont besoin, ils peuvent le trouver dans 
la série culte Les cités obscures de Schuiten et 
Peeters à Revoir Paris (la BD et l’exposition 
2014). 

Décidément, le 9° art est partie prenante de 
l’aventure de la connaissance. n
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Sa passion pour la Bd, il la doit à la 
bédéthèque de l’utC. C’est là qu’il a 
découvert l’étendue de la production 

BD depuis les indémodables Astérix, Gaston, 
Marsupilami et Tintin de sa jeunesse. « Cette 
bédéthèque existe depuis 1986, et elle est sans 
cesse enrichie par les étudiants qui la gèrent, 
rappelle Nicolas Damay. Il faut savoir que la 
France, avec la Belgique, est l’un des pays où 
la publication de BD est la plus importante au 
monde. » En France comme ailleurs, le marché et 
les pratiques du monde de la BD se renouvellent 
sans cesse, et le numérique a, là aussi, bouleversé 
à la fois les pratiques des auteurs-illustrateurs, des 
éditeurs et des lecteurs. 

À la découverte  
des nouveaux modes  
de création et de lecture
Le festival est donc consacré aux nouvelles 
pratiques de la bande-dessinée : créations 
numériques, turbomédia, informatisation des 
artistes, lecture on-line... Qu’est-ce que la BD 
numérique ? La BD peut-elle parler de science et 
du futur ? Quelles sont les techniques de demain ? 
De la création à la lecture en passant par l’édition, 
La CyberBulle a réuni des intervenants qui 
expliqueront ces pratiques. « Il s’agit de réfléchir 
à la BD numérique sous toutes ses formes, depuis 
la numérisation de la création à celle de la lecture. 
Les auteurs utilisent aujourd’hui des ordinateurs, 
les lecteurs lisent de plus en plus souvent sur 
des écrans, même si le numérique est sujet à 
controverses », souligne Benoît Cassel. Certains 
auteurs se sont fait connaître grâce au numérique, 
par le biais de leur blog, et peuvent devenir leur 
propre éditeur en se passant de l’étape papier. 
Par ailleurs, les principaux éditeurs de BD se 
sont associés pour lancer des plateformes de BD 
numériques, dont les deux principales sont Iznéo 
et ComiXology, avec des offres d’abonnement, 
d’achat ou de location, soit le « streaming » de 
la BD. Le « turbomédia », à mi-chemin entre la 
BD et le dessin-animé, propose lui une nouvelle 
forme de rapport à l’image interactive. « De 
nouveaux supports font leur apparition, comme 
l’a par exemple proposé la série Mediaentity, un 
bel exemple de BD transmédia qui permet, entre 
autres, d’accéder à des contenus interactifs avec 
son téléphone et de faire participer chaque lecteur à 
l’intrigue », explique Benoît Cassel. La CyberBulle 
proposera donc de questionner les expériences 
liées à la BD numérique. Car certains auteurs, qui 
ont utilisé le numérique pour leurs créations, en 
sont revenus et ne jurent aujourd’hui plus que par 
l’encre et le papier. Côté lecteurs, certains gardent 
un rapport particulier au papier et à l’objet… C’est 
d’ailleurs le cas de Benoît Cassel ! 

un festival numérique  
et interactif 
Pour aller au bout de la démarche, La CyberBulle 

sera à la fois un festival numérique et physique. 
Du lundi au vendredi, des émissions d’une heure 
seront proposées sur le site du festival. Depuis leur 
écran, les internautes pourront visiter un atelier 
d’artistes, une école d’art, les locaux d’un éditeur, 
etc., et poser leurs questions en direct. Puis les 
conférences, ateliers et 
animations du week-
end seront également 
retransmis en direct. 
Tout sera gratuit pour 
les internautes (cf. 
https://webtv.utc.fr).  
« Nous voulions nous 
démarquer des festivals 
classiques pour 
faciliter les rencontres 
entre les auteurs et 
le public et sortir 
de la recette éculée 
des fils d’attente de 
dédicaces. Attendre 
deux heures pour une 
rencontre éphémère 
ne nous satisfait pas, 
tant pour l’auteur 
que pour son lecteur. 
C’est pourquoi 
nous organisons 
un maximum 
de situations 
permettant 
des rencontres 
informelles dans le 
centre d’innovation, ainsi 
que des ateliers afin que 
les participants puissent, 
sous l’œil d’un auteur, 
mettre la main à la pâte 
et apprendre en faisant », 
détaille Nicolas Damay. 
Sans oublier les débats et 
les échanges prévus autour 
de la BD et du numérique, 
auxquels ceux qui n’auront 
pas pu venir physiquement 
pourront participer via 
Twitter. 

Créer des 
passerelles  
entre la science et l’art
Sur les liens entre la science et la BD, il a 
son avis : « La science peut paraître austère, 
inaccessible. La BD contribue vraiment à sa 
vulgarisation, surtout dans notre société de l’image. 
Elle apporte une légèreté, un regard humoristique 
qui décomplexe le rapport à la science et permet 
de faire passer l’information plus facilement sans 
pour autant trahir le message. Les auteurs de BD 
de vulgarisation sont très importants pour les 
scientifiques », analyse-t-il. La BD comme outil 
pédagogique, c’est ce qui plaît à Marion Montaigne 
et à Aurélie Bordenave, toutes deux auteurs-
illustratrices et « vulgarisatrices », passionnées à la 

fois de dessin et de science (voir p. 8 et 10). Mais 
Benoît Cassel, dont le site Planète BD chronique 
quasiment toutes les sorties du marché, déplore le 
peu de publications sur des sujets scientifiques. 
« La BD reste un divertissement, un passe-temps 
ludique, et n’est pas encore devenue un support de 

vulgarisation à part entière. Nous 
voulons montrer qu’il 
existe des passerelles 
entre la science et l’art, 
rapprocher ces deux 
mondes qui peuvent 
s’apporter beaucoup. 
Mais les ventes dictent 
le marché, qui stagne 
aujourd’hui en France 
après une croissance 
très forte dans les années 
1990 et 2000. » Il note un 
retour des super-héros, un 
déclin des mangas, et un 
maintien de la BD franco-
belge traditionnelle (cf. "Au 
cœur du futur" de Delius). 
Pourtant, le nombre d’auteurs 
ne cesse d’augmenter, 
tout comme la qualité de 
leurs ouvrages. « La crise 
du secteur et l’exigence 
croissante des lecteurs pousse 
vers toujours plus de qualité », 
analyse ce fils de libraires, qui 

a lu tout ce qui lui tombait sous 
la main dès son plus jeune âge. 

entrer dans la Bd !
En matière d’immersion totale, 
les équipements du centre 
d’innovation seront mis à 
profit dans le cadre de La 
CyberBulle, à l’instar de la 
salle de réalité virtuelle qui 
permettra d’évoluer dans les 
dessins de Jean-Michel Ponzio 
(voir p. 11). « Le numérique 

permet d’élargir le champ des 
possibles, au point d’entrer dans la BD ! Cette 
première édition a vocation à valider un nouveau 
modèle de festival, pour partie dématérialisé, ce 
qui permet par exemple d’associer au programme 
des auteurs étrangers bien plus facilement. C’est 
aussi un modèle moins onéreux à mettre en place, 
et donc plus accessible, plus ouvert au public, dont 
la rentabilité ne repose pas sur la longueur des files 
de dédicaces. L’objectif ultime est de favoriser 
les rencontres », souligne Nicolas Damay. Benoît 
Cassel abonde en ce sens : « cette première édition 
ne sera pas, je l’espère, la dernière. » Les nouveaux 
modes de création et de lecture sont-ils viables 
ou expérimentaux ? Réponses donc en plusieurs 
épisodes ! n

 www.cyberbulle.com
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venir à Compiègne pour La 
CyberBulle l’a tout de suite 
intéressée : un festival 

interactif, qui plus est dans 
une ville qu’elle apprécie, 
pourquoi refuser ? « Le 
numérique permet de sortir 
du cadre parois confidentiel 
des festivals», souligne cette 
auteur-illustratrice passionnée 
depuis son enfance par l’alliance 
de l’écriture et du dessin.  
« C’est ma façon de m’exprimer. 
Et je suis aussi passionnée par 
la science : je ne peux pas m’empêcher de 
me documenter et de m’émerveiller des 
découvertes de la science, qui dépassent la 
fiction », explique-t-elle. Ainsi ses dessins, 
expressifs et dans le mouvement, délivrent avec 
humour de véritables cours : connaissez-vous 
les différents états psychique de l’astronaute ? 
Ils sont expliqués en détail et en dérision sur la 
page d’accueil de son blog. Trois tomes de BD 
ont été édités depuis ses débuts sur internet :  
Tu mourras moins bête, sous-titrés Mais tu 
mourras quand même. 

apporter une mise en scène  
à la science
« La science apporte des réponses intelligentes 
à des questions concrètes. J’ai un faible 
pour la biologie, qui explique simplement le 
fonctionnement du corps humain, sans pipeau 
et sans cachotterie, dans toute sa vérité », 
défend Marion Montaigne. Son dessin sert 
cette vision, crue mais toujours juste et drôle. 
Car l’auteur se renseigne, et chaque planche 
fait l’objet de recherches dont la bibliographie 
vient clore les aventures du professeur 
Moustache. « La BD apporte une image, une 
mise en scène à la science. Quand un chercheur 
m’explique ses recherches, je les visualise 
pour mieux les comprendre, les appréhender. 
Cela rend la science moins intimidante, plus 
accessible, quand les globules blancs utilisent 
un langage familier et ressemblent à des flics 

et non à des graphiques sur 
powerpoint. Le lecteur 

peut se les approprier », 
souligne Marion 

Montaigne. Comment 
les scientifiques accueillent-

ils cette vulgarisation parfois 
très éloignée, dans la forme, du monde 
des publications ? « Ils sont indulgents, et 
perçoivent bien, chez moi, tout l’intérêt que 
leurs travaux suscitent, que j’arrive, fascinée, 
avec de bonnes intentions. Ils comprennent 
qu’il vaut mieux être, dans certains cas, 
approximatifs que perdre tout le monde en 
cours d’explication. Si mes dessins donnent 
l’envie d’approfondir sur un sujet, alors c’est 
gagné ! » 

« il faut que ce soit visuel » 
Beaucoup de professeurs lui demandent 
d’ailleurs de pouvoir utiliser ses BD pour leurs 
cours. Marion Montaigne, qui repousse encore 
l’invitation à une autopsie, passe du temps avec 
les chercheurs qui, petit à petit, étoffent ses 
connaissances en entomologie, en astrophysique, 
en médecine, en biomécanique… « On me dit 
qu’il faut que je traite davantage la physique 
et les mathématiques. Mais il faut que ce soit 
visuel. Il faut que je voie tout le potentiel de 
gags et que je puisse tirer la ficelle pour traiter 
d’un sujet et me faire plaisir. Parfois je ne vois 
rien ! » Depuis 12 ans, ses dessins ont gagné en 
notoriété. Partie d’un blog, dont le succès tient 
au bouche à oreille et à la magie de la diffusion 
sur internet, Marion Montaigne s’attaque 
aujourd’hui au dessin animé. Le premier est 
dans les cartons, pour sortie prévue pour fin 
2015. Lors de La CyberBulle, elle compte bien 
rencontrer quelques enseignants-chercheurs de 
l’UTC ! n

 http://tumourrasmoinsbete.blogspot.fr/

 vuLgariSation 

Marion Montaigne, 

une vulgarisation sans détour  
Des turbulences en avion à l’histoire de la découverte des profondeurs sous-marines, des conséquences d’une greffe de tête 
à l’étude des mouvements de foule, le professeur Moustache s’empare de sujets scientifiques pour les vulgariser avec un 
humour parfois trash mais jamais vulgaire, et pour le plus grand bonheur de ses milliers de lecteurs. Interview avec Marion 
Montaigne, qui sera présente au festival La CyberBulle.

©MarionMontaigne
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«Je veux des vraies rencontres avec 
mes lecteurs. J’ai donc arrêté depuis 
8 ans les séances de dédicaces, 

trop vampirisées par les collectionneurs 
professionnels. Quand Nicolas Damay et Benoît 
Cassel m’ont parlé du projet La CyberBulle, j’en ai 
tout de suite saisi le potentiel de renouveau pour le 
festival BD grâce à la conjugaison des mondes réel 
et virtuel », introduit Denis Bajram. Il parle vite, 
avec enthousiasme, et a participé à la définition du 
festival La CyberBulle. « Notre réelle ambition, à 
terme, est d’apporter un nouveau modèle de festival 
qui ne se cantonnerait plus au déroulé classique 
exposition/conférences/dédicaces, mais qui fera tout 
pour que le public et les créateurs se rencontrent 
vraiment, sur place et sur internet. Cette réinvention 
du festival est une vraie nécessité, il nous faut 
trouver de nouvelles manières de parler de la BD. 
Car malgré sa grande créativité, elle tourne parfois 
en rond sur elle-même, accentuant ainsi l’invisibilité 
et la fragilité des plus petits auteurs », souligne celui 
qui coordonne également Les États Généraux de la 
Bande Dessinée et qui se bat aujourd’hui contre une 
réforme injuste de la complémentaire retraite des 
auteurs : « une retraite correcte est indispensable, 
mais pas au dépend des maigres revenus des plus 
faibles ». 
 

un dessin 100% numérique
Le parrainage de La CyberBulle lui a semblé 
évident, tant la science et le numérique irriguent son 
travail. Passionné par la technologie et les sciences 
dures, il fait preuve de connaissances pointues en 
astrophysique et fut l’un des premiers à basculer 
dans la création numérique – même s’il appartient à 
la génération qui a commencé sans ordinateur.  
« Mes goûts et mes pratiques sont liés. Pour 
Universal War One, soit le premier des trois cycles 
de six tomes d’Universal War, j’ai autant utilisé les 
outils numériques de création que mes connaissances 
en astrophysique. J’ai d’abord commencé par 
créer les couvertures par informatique, puis les 
couleurs, pour finalement réaliser la totalité de 
mes dessins sur ordinateur, dès 2001. Il n’y a plus 
de table à dessin chez moi ! », sourit-il. Pourquoi 
un tel basculement ? « Le papier et l’encre sont 
remplacés, pas la main qui les utilise. L’avantage, 
c’est la liberté offerte par le numérique grâce auquel 
je peux expérimenter bien plus qu’avec une feuille 
de papier, sur laquelle les possibilités de rature et 
de retouche sont limitées. Mon trait est plus libre, 
je prends davantage de risques », analyse-t-il. Dans 
le cadre du festival, il veut montrer cet aspect de la 
création numérique, « pratique artistique complète ». 

Si son dessin a beaucoup évolué depuis ses débuts, 
est-ce le fait de l’outil numérique ? « Je ne sais pas. 
Peut-être que mon dessin avait besoin du numérique 
pour s’accomplir… » Toujours est-il que l’auteur 
aux centaines de milliers d’exemplaires, devenu 
culte auprès des lecteurs de science-fiction et du 
grand public, reste éternellement insatisfait de son 
travail : « je me suis toujours comparé à plus grand 
que moi, dès la cour d’école primaire », se souvient 
celui qui dessinait déjà à l’époque, baignant alors 
dans l’univers de Goldorak. 

une loupe grossissante  
sur les conséquences  
de nos modes de vie 
La science-fiction est une passion qui remonte 
à l’enfance, un plaisir, une pulsion. À tel point 
que Denis Bajram a écrit dès 1997 les 18 tomes 
d’Universal War, répartis en trois saisons, dont la 
première a été bouclée en 2006. La seconde est 
à l’ouvrage, et la troisième suivra. Cette épopée 
commence en 2058 avec l’apparition du « Mur » 
qui empêche toute communication entre la Terre et 
les colonies de Saturne et de Mars – l’antigravité 
ayant été découverte au cours du 21ème siècle. Il 
est question d’espace-temps, de vaisseau spatial, 
et surtout de la première guerre universelle entre 
la Fédération des Terres Unies et les Compagnies 
industrielles de colonisation… « Cette série est 
née d’un sentiment profond de pessimisme quant à 
la voie que suit notre civilisation. À l’époque, les 
changements climatiques et la crise économique 
ne faisaient pas encore les gros titres, mais j’avais 
l’étrange impression que l’humanité fonçait droit 
dans le mur sans en prendre conscience. C’est cette 
auto-destruction que je raconte. Après les années 
d’euphorie post-guerre, marquée par la conquête 
spatiale, l’humanité s’est repliée sur elle-même, 
se battant pour épuiser les dernières ressources de 
la Terre plutôt que de s’unir pour continuer à aller 
plus loin, à atteindre ce qui la dépasse. Universal 
War est un cri d’alarme : aujourd’hui, l’humanité 
s’auto-détruit, et malgré la connaissance largement 
partagée des dérèglements climatiques à l’œuvre, 
nous n’avons pas changé nos modes de vie », 
explique Denis Bajram. Sur la forme, c’est par la 
science-fiction qu’il alerte ses congénères. Ce genre 
permet d’utiliser le futur pour donner à voir, comme 
une loupe grossissante, les conséquences de la voie 
empruntée aujourd’hui. « C’est à la fois un genre 
social, politique et populaire, qui ne donne pas de 
leçon. J’essaie de distiller une certaine angoisse, 
ainsi qu’un appel à l’action : nous pouvons nous 
prendre en main. » 

« Je crois à la poésie  
de la science »
La BD, et la science-fiction, permettent donc de 
sortir des cercles des convaincus pour gagner le 
plus grand nombre. Denis Bajram en est persuadé : 
La planète des singes a été bien plus efficace pour 
éviter une catastrophe nucléaire que toutes les 
réflexions intellectuelles sur le sujet. « L’artiste a un 
rôle chamanique. Le chaman montre au village ce 
qu’il est, et ce qu’il devient. Aux villageois ensuite 
de se saisir du message pour évoluer, compare-t-il. 
Aujourd’hui, notre seule issue repose sur chaque 
individu : nous détenons tous, de façon individuelle, 
la solution. Il y a urgence, et le politique suivra 
– comme il l’a toujours fait. » Universal War se 
lit donc comme un mille-feuille, recourant aux 
moyens du grand spectacle et du film hollywoodien 
pour délivrer une vision, un sentiment profond sur 
l’avenir de l’humanité. « Comme dans Amadeus, 
le film sur Mozart : le spectateur peut y voir la 
vie d’un musicien mais aussi un grand débat sur 
la musicologie. En France, à force d’œuvres de 
salons, normées pour une certaine élite, nous avons 
laissé la puissance et l’émotion aux 
Américains. Je crois à la poésie, 
à la vibration, aux symboles, 
à une Bible sans dieu, à 
une transcendance qui se 
retrouvent dans la science. 
La physique quantique 
avec Schrödinger 
nous apprend qu’un 
chat peut-être à 
la fois vivant et 
mort, et que seule 
l’observation nous 
permet de vérifier 
son état. Quelle 
poésie ! De même, le 
fonctionnement du corps 
humain est tout simplement 
fascinant, d’une beauté 
incroyable. Je me 
bats pour que 
notre civilisation 
comprenne et 
préserve cette 
beauté. Mon 
engagement 
est celui d’un 
humaniste. » n

 proJeCtion 

La science-fiction, 
recours pour l’humanité
Denis Bajram, parrain du festival La CyberBulle, est l’auteur-illustrateur de la série BD de science-fiction culte Universal War vendue à plus 
d’un million d’exemplaires. Cette plongée dans le monde de l’après-2058 est née d’un malaise, ressentie par l’artiste face aux dérives de 
notre civilisation. La science-fiction est son arme pour réveiller ceux qui la tiennent entre leurs mains de lecteurs.
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les dossiers 
interactions

 vuLgariSation 

de l’école estienne, elle sort diplômée 
en design et illustration scientifique. 
Une révélation : « avant d’entrer à 

l’École Estienne, je ne savais pas qu’il était 
possible de travailler au contact de chercheurs 
pour des illustrations de vulgarisation et 
de communications scientifiques. Petite, je 
rêvais de travailler pour Science et Vie Junior, 
magazine auquel j’étais abonnée et qui rendait 
la science accessible », se souvient-elle. 
Aujourd’hui, Aurélie Bordenave a réalisé ce 
rêve et collabore régulièrement avec Science 
et Vie Junior, mais également avec Ciel et 
Espace, magazine de référence en astronomie 
et des centres de recherche tels que l’INRIA et 
l’INRA. Avec ces centres, Aurélie Bordenave a 
réalisé des petits films de vulgarisation sur les 
travaux des chercheurs. L’année dernière, elle 
a illustré le zapping animé de La tête au carré 
avec France Inter, afin de montrer la variété des 
sujets traités et de faire passer les informations 
scientifiques plus facilement. 
 

La tête dans les étoiles
« Les scientifiques souhaitent sortir de la 
communication institutionnelle et trouver des 
moyens plus originaux et innovants pour parler 
de la science. De plus en plus de vidéos et 
de dessins animés sont réalisés pour le web. 

C’est devenu un outil incontournable, même 
si certains sont parfois un peu frustrés de ne 
pas pouvoir détailler autant qu’ils aimeraient. 
Une nouvelle génération de chercheurs crée 
aussi des blogs pour partager leur vie de 
laboratoire, c’est très stimulant pour nous. » 
Aurélie Bordenave collabore donc de plus 
en plus souvent avec des animateurs pour 
ses illustrations. Elle a également illustré des 
manuels scolaires en Science et Vie de la 
Terre pour des classes de 6ème, aux éditions 
Magnard. « J’avais démarché tous les éditeurs 
à la sortie de mes études ! », sourit-elle. Mais 
les délais sont courts, les commandes bien 
précises. Ce qui comble ma passion, c’est 
ma collaboration avec Ciel et Espace ainsi 
qu’un travail personnel engagé avec des 
astrophysiciens. » Ce travail concerne un 
reportage sur les coulisses d’un laboratoire de 
recherche en astrophysique, dans le cadre d’une 
mission franco-chinoise qui enverra, en 2021, 
un satellite pour mieux comprendre les sursauts 
gamma. Ces sursauts gamma, flash d’énergie 
gigantesques, sont l’un des grands sujets de 
recherche de l’astrophysique contemporaine : 
ils pourraient donner des clés sur le big bang 
et la formation de l’univers. Objectif, pour 
Aurélie Bordenave : présenter, d’ici l’été, 
un site internet interactif mêlant la BD et le 
son – réalisé par un journaliste radio – pour 
vulgariser ces recherches. Après cette aventure 

dans les étoiles, l’illustratrice souhaiterait se 
plonger dans les sciences de l’environnement. 

dessins en temps réel
Concernant la création, Aurélie Bordenave 
a tout de suite utilisé les outils numériques. 
Elle les envisage avec pragmatisme et se 
sert du papier comme de la tablette selon les 
circonstances et les rendus souhaités. « Le 
numérique permet de revenir plus facilement 
sur un dessin, il est moins risqué et offre plus 
de flexibilité. Quand il s’agit de commandes, 
c’est un outil qui permet de modifier plus 
facilement le travail en fonction des attentes des 
clients », souligne-t-elle. Aurélie Bordenave 
assure aussi des performances de dessins en 
temps réel et en direct, exercice qui lui procure 
beaucoup de plaisir. « C’est un vrai défi de 
concentration et de synthèse ! Cela me permet 
d’assister à des conférences très intéressantes, 
et les dessins sont ensuite utilisés comme 
supports de communication et de vulgarisation 
synthétiques. » En tant que lectrice, elle préfère 
de loin le papier, l’objet et affectionne sa 
bibliothèque. Mais c’est son site internet, ainsi 
que le bouche-à-oreille, qui lui ont permis de 
se faire connaître. Son plaisir ? Faire sortir les 
chercheurs du laboratoire, et faire rentrer le 
grand public dans les laboratoires ! n

 http://aureliebordenave.fr

 ruBriQue 

Sortir la science du laboratoire
Pourquoi la science ? « C’est un sujet inépuisable et tellement varié, grâce auquel je ne cesse d’apprendre », répond du tac 
au tac Aurélie Bordenave, auteur-illustratrice scientifique qui a illustré à plusieurs reprises les dossiers d’Interactions. Après 
son Bac S, elle a d’ailleurs longuement hésité entre une école d’art et une école d’ingénieur. Pour opter pour l’art, et servir 
ainsi la science.

©AurélieBordenave
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il vient du monde du cinéma et des effets spéciaux 
numériques. puis il a eu envie de raconter 
ses propres histoires, tout en conservant les 

techniques de création virtuelle pour ses albums 
et leurs décors. « La science-fiction permet de 
s’affranchir de toute contrainte de vraisemblance, 
ce qui satisfait mon désir d’inventer totalement mes 
décors et mes histoires », introduit Jean-Michel Ponzio. 
Grâce aux outils numériques, il crée donc des décors 
en trois dimensions puis s’y déplace virtuellement pour 
photographier les angles, les objets, les pièces qu’il 
utilisera dans la narration. « Ces réalisations en 3D 
m’apportent des informations précises sur l’univers 
dans lequel évoluent les personnages. Une fois les 
photos prises, je les retravaille, je les redessine pour 
y intégrer les personnages et donner une cohérence 
d’ensemble à l’oeuvre », détaille celui qui a toujours 
travaillé 100% en numérique. 
 

des personnages 
dessinés d’après nature 
La démarche est tout autre pour les acteurs de ses 
albums : mis à part quelques robots, tous sont issus de 
la « vraie vie ». Sa famille, ses amis, ses voisins : tous 
y passent, soit plus de 150 depuis le début ! Si cette 
approche reste rare en France, elle est plus courante 
aux états-Unis, et sert l’objectif d’hyper-réalisme 
poursuivi par l’auteur. « Elle permet d’avoir une plus 
grande palette d’émotions et de sentiments pour les 
personnages, ainsi que d’éviter la redondance dans les 
types de personnages. Car les canons conscients ou 
inconscients reviennent régulièrement d’un auteur à 
l’autre : un beau personnage féminin sera quasiment 
identique dans 80% des albums », souligne Jean-
Michel Ponzio. Chez lui, deux femmes blondes du 
même âge sauront donc être totalement différentes, 
aussi différentes que celles que l’on peut croiser dans 
la rue. « C’est un véritable tour de force de parvenir 
à cette différenciation sans partir du réel », rappelle-
t-il. Alors il dessine les modèles d’après nature, les 
fait poser en combinaison, pour avoir des détails de 

lumière, de gestes, de postures, etc. Et pour conserver 
cette diversité des personnages, après avoir épuisé son 
entourage proche, il engage aujourd’hui un casting 
pour les prochains albums ! De sa « tambouille » 
résulte un mélange étonnant de 3D et de réel, conférant 
à l’ensemble une atmosphère très réaliste. 

évoluer dans un décor 3d  
au centre d’innovation 
Contrairement à ce qu’on pourrait en penser de 
prime abord, cette technique ne rallonge pas mais 
raccourcit le temps de création d’un album. « Il me 
faut quatre mois environ pour créer un album, contre 
un an en règle générale », chiffre l’auteur-illustrateur. 
En effet, une fois les décors 3D réalisés, ils peuvent 
être réutilisés, adaptés, déclinés d’un album à l’autre. 
L’auteur-illustrateur détient ainsi une véritable base 
de données, qu’il enrichit au gré des nouvelles 
histoires. Dans le cadre de La CyberBulle, il met à 
disposition de l’UTC l’un de ses vaisseaux spatiaux. 

Les participants pourront évoluer sur une coursive pour 
en observer tous les détails. « C’est une première pour 
moi. J’ai envoyé la base de données 3D à l’UTC. Reste 
à rendre compatibles nos outils respectifs, mais je suis 
curieux de me balader dans mon décor ! » Malgré 
cette performance à venir, l’objectif ultime de Jean-
Michel Ponzio reste la publication papier. « L’édition 
numérique en est encore à ses balbutiements, même 
si les éditeurs nous en parlent de plus en plus. 
D’ailleurs, les contrats contiennent désormais des 
clauses d’exploitation numérique des œuvres, même si 
mes albums n’ont pas encore fait l’objet d’adaptation 
numérique. » Il y voit la possibilité d’intégrer de 
nouvelles informations, destinées à enrichir la 
narration. Faire apparaître de nouvelles cases, de 
nouvelles bulles au fur et à mesure de la lecture, ajouter 
un fond sonore pour ménager ainsi le suspens...:  
« Les ouvertures sont intéressantes, à condition 
qu’elles amènent un réel progrès et ne tiennent pas du 
simple effet de mode. Reste à ne pas transformer la BD 
en dessin animé, mais à imaginer un média à part, qui 
pourrait amener un nouveau public. » n

Décors numériques
et personnages réels : 
la « tambouille » de Jean-Michel Ponzio

 numériQue 

Des décors réalisés entièrement en 3D et des personnages dessinés d’après nature : l’univers de Jean-Michel Ponzio est à la croisée des 
univers réel et virtuel. Dans le cadre de La CyberBulle, les participants pourront évoluer dans l’un de ses décors grâce à la salle d’immersion 
en réalité virtuelle du centre d’innovation. 
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Quels sont les dispositifs mis en place par 
la ville en matière de numérique ? 

Depuis 2010, nous avons mis à disposition 
des usagers des bibliothèques des outils 
numériques et des ateliers de formation pour 
accorder une place plus importante à ces 
nouveaux supports de lecture. Par exemple, 
une dizaine de liseuses sont ainsi aujourd’hui 
disponibles pour l’emprunt. Pour faciliter 
leur utilisation, des ateliers de formation 
sont également proposés. Ils rencontrent 
un vif succès, et pas seulement auprès des 
jeunes générations. Les personnes âgées y 
trouvent aussi un réel intérêt ne serait-ce 
que pour agrandir les caractères. Nous avons 
également acquis une table tactile. Ce qui 
est plus compliqué, c’est de faire vivre et de 
développer ce programme au-delà de l’effet 
d’annonce. C’est pourquoi le festival La 
CyberBulle nous a convaincus : il s’agit de 
mettre en pratique nos retours d’expérience, 
et de prendre part à cet événement qui met 
en lumière les liens entre le numérique et la 
lecture. 

Que proposerez-vous dans le cadre 
de ce festival ?

Nous travaillons en synergie 
avec les concepteurs du festival 
pour créer des synergies 
entre nos compétences. Ainsi, 
nous soutenons financièrement 
l’événement, et accueillerons une 
partie du festival dans nos murs – avec 
par exemple l’accueil d’un auteur-illustrateur 
de BD, Pascal Croci. Tout l’intérêt de La 
CyberBulle est de mêler le réel et le virtuel. Il 
s’agit aussi de montrer que l’UTC et la ville de 
Compiègne travaillent ensemble et mettent au 
point des projets "Tous Unis pour la BD" pour 
le bénéfice de tous, à l’instar du programme 
Tous Unis pour la Cité. La bibliothèque 
accueille beaucoup d’étudiants et héberge bon 
nombre de leurs projets : exposition de photos, 
répétition du groupe de théâtre, démonstration 
des dernières recherches en réalité augmentée 
et contenus 3D... En projet, la possibilité de 
rester ouvert plus tard le samedi grâce à un 
groupe d’étudiants de l’UTC !

Quelles sont vos perspectives dans le cadre 
du programme « Bibliothèques numériques 
de référence » ?

La deuxième phase du programme va 
débuter. Nous adapterons le mobilier pour 
les usages liés à la lecture sur support 
numérique, nous proposerons l’utilisation 
de tablettes sur place et, d’ici un an, notre 
portail internet permettra d’emprunter plus 
aisément qu’aujourd’hui des ressources 
dématérialisées, en les valorisant davantage. 
Ces démarches ne remettent pas en question 
la lecture du bon vieux livre. Certaines 
bibliothèques ont voulu trop rapidement 
cesser l’accès à la presse papier, et sont 
revenus depuis sur cette politique. Le tout 
est de répondre aux attentes de nos usagers, 
et de les orienter vers les supports les plus 
adaptés. Une révolution est en cours, et nous 
sommes au milieu du gué : il faut désormais 
mener à bien le chantier du numérique 
et, pour cela, ne pas cesser d’inventer et 
d’imaginer. n

 ConSuLtation 

Quand le numérique 

s’invite à la bibliothèque
Les bibliothèques de Compiègne, associées au festival La CyberBulle, ont été 
labellisées Bibliothèques numériques de référence dans le cadre du programme 
du même nom lancé par le ministère de la Culture, visant le développement 
de la lecture. À ce titre, elle a investi dans des supports numériques 
de lecture, qui rencontre un public de tous âges. Interview de Vincent 
Haegele, directeur des bibliothèques de la ville. 

Quelques chiffres sur les bibliothèques et le numérique en France

86% taux d’informatisation pour l’ensemble des  
 bibliothèques 

38% site internet de la bibliothèque pour  
 l’ensemble des bibliothèques 

35% catalogue en ligne pour l’ensemble des  
 bibliothèques 

Services numériques (échantillon de 1477 
bibliothèques ayant un site internet) : 

3% inscription en ligne 

45% accès au compte lecteur 

37% réservations en ligne

Source : Les Bibliothèques numériques de référence et la coopération numérique de l’État état des lieux et perspectives, février 2013
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Le temps 
de PAROle

Quelle est la place de l’innovation dans votre métier ?

L’innovation est, avec l’industrialisation, le principal élément 
différenciant sur le marché des systèmes informatiques. Ce marché 
connait une concentration des acteurs, nécessaire afin de garder 
une masse critique suffisante pour être en mesure d’apporter ces 
éléments. Les systèmes informatiques, en quelques années, sont 
passés du stade de l’artisanat d’art à celui de l’industrialisation. Ils 
ont bouleversé, en 20 ans, les méthodes de travail et de production, 
et sont de plus en plus externalisés par les entreprises qui les 
utilisent. Mais ce qui est plus important encore, c’est la véritable 
révolution que nous connaissons aujourd’hui. Des 
nouvelles technologies apparaissent régulièrement 
et transforment le quotidien de chacun d’entre 
nous. C’est ce que nous appelons dans notre 
jargon le SMACT : S pour Social Media, M pour 
mobilité, A pour Analytics et Big Data, C pour 
Cloud et T pour Things soit l’internet des objets. 
Notre travail est d’aider les entreprises à utiliser 
ses technologies au bon moment, au bon endroit et 
pour répondre au bon objectif pour contribuer à la 
valeur de l’entreprise.

Comment accompagnez-vous vos clients dans 
ce processus d’innovation ?

L’innovation, d’un point de vue strictement 
technologique, a une valeur limitée. Il faut l’intégrer 
aux processus de l’entreprise pour qu’elle apporte 
la valeur attendue. Elle doit s’inscrire dans un modèle plus large 
qui combine les capacités d’industrialisation, la coopération avec 
les équipes et l’écosystème de l’entreprise. Sans cette coordination, 
l’innovation reste un effet d’image sans lendemain, qui n’améliore 
ni la compétitivité, ni le positionnement de l’entreprise. Pour 
favoriser cette intégration, Capgemini mise sur son capital humain, 
en insistant sur la formation, sur les valeurs d’audace et de prise 
de risque, et sur le renouvellement des équipes pour intégrer de 
façon dynamique des jeunes diplômés qui arrivent avec un regard 
neuf, de nouvelles idées, de nouveaux comportements... Pour 

faciliter le passage de l’idée au projet, Capgemini a mis en place 
des méthodes de travail et des équipements spécifiques, tels que les 
Lab’Innovation. 

Capgemini a implanté sept de ces Lab’innovation en France. Que 
représentent-ils ?

En France, les sept Lab’Innovations se trouvent à Suresnes, Nantes, 
Rennes, Lille, Lyon, Grenoble et Toulouse. En tout, il existe une 
trentaine de Lab’Innovation Capgemini dans le monde. Ces lieux 

fonctionnent en réseau, et permettent de travailler 
de façon collaborative avec nos clients comme avec 
nos partenaires. Ces lieux concentrent des espaces 
de démonstration, de création et de prototypage, 
pour accompagner la transformation numérique de 
nos clients. C’est une excellente opportunité pour 
des jeunes de pouvoir exprimer tout leur potentiel 
d’autant qu’ils ont l’occasion au sein de ces Labs 
de travailler avec des starts up qui apportent 
souvent un point de vue « disruptif ». 

Quelle est votre stratégie en matière d’innovation ?

Je demande toujours trois choses à mes équipes : 
la preuve d’un retour sur investissement – tout 
en conservant le droit essentiel à se tromper, la 
définition d’une valeur d’usage de l’innovation, 
et la vitesse. L’innovation doit servir à quelque 

chose, et surtout répondre aux attentes des clients de nos clients. 
Concernant la vitesse, c’est un facteur essentiel pour rester 
performant en matière de numérique, qui implique de recourir à des 
méthodologies et des outils efficaces en interne. 

Quel conseil donneriez-vous à un étudiant en matière 
d’innovation ?

Tout est possible ! Il ne faut pas avoir de barrière mentale – le 
progrès, c’est comme l’horizon, toujours un peu plus loin. n

69% des business 
qui utilisent les big 
data voient une 
valeur ajoutée dans 
leur innovation.

L'Algérie (90%), 
la Turquie (90%), 
la Corée du Sud 
(84%), le Brésil 
(83%), la Chine 
(83%) et le Mexique 
(80%) sont les plus 
enthousiastes pour 
croire que les big 
data vont améliorer 
leurs innovations.

Baromètre de 
l'innovation 2014 - 
General Electric

Le saviez-vous ?

Jérôme Siméon, directeur général d’Application Services France chez Capgemini, est à la tête d’une équipe de 8000 
personnes dédiée à l’intégration de systèmes informatiques, tout secteur confondu. « C’est une activité en croissance 
au sein du groupe depuis des années, qui nécessite d’innover perpétuellement au service de nos clients », introduit-il.

Dans son 
Lab’Innovation de 

Suresnes, Capgemini 
propose à ses 

clients des ateliers 
accélérés pour faire 

germer des cas 
d'application

le process d'innovation
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vie
du cAmPuS

 internationaL 

Innovation :
la Chine saura-t-elle prendre le relais ?

«La Chine reste un pays en voie de 
développement, avec toutes les disparités 
que cela implique notamment au regard de 

l’innovation et de la technologie entre les grandes 
villes que sont Shanghai et pékin et le reste du pays », 
introduit-il. Le plus saisissant ? Le rapport au téléphone 
portable, bien plus utilisé qu’ici pour tout, tout le temps. 
« Dans cette ville immense, où beaucoup d’habitants 
viennent d’ailleurs, surtout les jeunes qui convergent 
ici pour leurs études ou pour leur premier emploi, les 
Chinois sont téléguidés par leur téléphone portable pour 
se repérer, pour trouver un magasin, une rue. Ils ont 
une connaissance assez limitée de leur environnement, 
ne créent pas de lien affectif avec leur quartier, leurs 
commerçants. Ce rapport impersonnel explique, au 
moins en partie, le succès du téléphone portable même 
dans les catégories de population les plus modestes », 
souligne Jean-François Pierrey. La possession d’un 
téléphone est aussi un marqueur social important. A 
l’instar de prouesses architecturales ou technologiques, 
comme cette tour de 650 mètres de haut au cœur de 
Shanghai bientôt inaugurée, ou le train magnétique qui 
file à 450 km/h entre l’aéroport et la ville. 

un manque de prise d’initiative 
et d’esprit de contradiction
« Ces réalisations incarnent la suprématie du pays. Elles 
ont une force symbolique importante dans un contexte 
de rivalités entre puissances économiques : la tour, par 

exemple, se situe entre deux autres tours, plus basses, 
financées respectivement par les États-Unis et le Japon. 
Aujourd’hui, ce pays veut se prouver, et prouver à son 
peuple, qu’il est capable de faire aussi bien, voire mieux, 
que les puissances mondiales – même si cela ne tient 
qu’à leur pouvoir économique et non à leur savoir-
faire ou à leur créativité », analyse Pierre-François 
Pierrey. En effet, depuis un an qu’il travaille sur place, 
il a remarqué deux profils-types : la majorité, qui ne 
prend pas d’initiative, n’a pas d’esprit de contradiction 
et obéit à l’ordre du chef – même si l’ordre aboutit à une 
impasse, et une minorité ambitieuse qui, baignée dans 
les sphères de décision, désire réussir quel qu’en soit le 
prix. « C’est assez déstabilisant, pour nous Occidentaux, 
habitués à avoir des équipes qui remonteront les soucis 
en cours de route, et n’attendront pas un contre-ordre 
du chef pour changer de direction. Ce n’est pas lié au 
niveau d’éducation chez les Chinois, mais bien à leur 
culture, et cela n’enlève rien à leur soif d’apprendre ni à 
leur motivation au travail.  

un top 10 des constructeurs 
chinois
En Chine, Federal Mogul souhaite produire des 
plaquettes de frein pour le marché local. Car, au-
delà des constructeurs mondiaux implantés sur place, 
il existe une quarantaine de constructeurs chinois. 
« Nous avons établi un Top 10, notamment sur des 
critères d’innovation, de solidité financière, de stratégie 
d’exportation... Certains de ces constructeurs, dont 
BYD, pour Build your dream, ont une réelle politique 

d’innovation. Pour BYD, elle repose sur la construction 
de véhicules électriques, afin de répondre aux problèmes 
environnementaux considérables de la Chine. Mais 
ces constructeurs accusent encore un retard de 25 ans 
comparé à leurs homologues occidentaux en matière 
de stratégie industrielle. Par exemple, ils construisent 
encore en interne certains éléments des voitures dont 
la production est depuis longtemps externalisée chez 
leurs concurrents », illustre Pierre-François Pierrey. 
Mais le rattrapage promet d’être rapide, grâce en partie 
à l’obligation de s’associer avec un partenaire chinois 
pour s’implanter sur le sol de l’Empire du Milieu. « Les 
Chinois excellent pour aspirer le savoir-faire existant. 
Est-ce pour autant qu’ils sauront prendre le relais en 
matière d’innovations ? Je n’en suis pas convaincu, vu le 
blocage culturel puissant à la créativité. » n

  Poursuivre sur Facebook 

Aujourd’hui les réponses qu’elle apporte 
s’appellent Tronc commun Humanités et 
Technologie qui vise à former des ingénieurs aptes 
à intégrer les enjeux sociétaux et écologiques 
à la fois dans ses choix technologiques mais 
aussi dans son mode de management et dans ses 
prises de décision, ouverture d’une antenne 
au Chili, à l’instar d’UTseuS en Chine, dans 
une logique à terme d’université numérique 
mondiale de technologie appréhendant les 
phénomènes de diversité culturelle et existant 
compétitivement à l’échelle internationale…
Par la poursuite de son engagement dans 
l’Innovation et l’Entrepreneuriat étudiant, 

notamment avec l’ouverture récente de son centre 
d’innovation, l’UTC assume le passage en cours 
pour l’ingénieur de l’esprit bâtisseur qu’il s’agit 
de préserver vers l’esprit entrepreneur, innovant, 
créateur d’entreprises, d’emplois et d’activités ; 
elle contribue à faire de l’innovation le moteur 
principal de la formation d’ingénieur et à 
promouvoir la créativité et l’innovation en tant que 
facteurs essentiels de la prospérité économique, 
moteur de la croissance durable qui repose sur 
les investissements à long terme que sont la 
recherche et la formation. Par ailleurs, la période 
incertaine et complexe que nous connaissons dans 
un monde en crises écologique, économique, voire 

morale nous invite aussi à réfléchir à la manière 
de former des ingénieurs et managers penseurs 
et stratèges, capables de naviguer dans la 
complexité et à promouvoir la stratégie dans 
la décision, mais aussi dans l’interprétation du 
monde et de notre environnement. 

C’est tout cela que je dirai à la prochaine Journée 
Portes Ouvertes de l’UTC…et bien d’autres 
choses encore, abordées dans le présent numéro 
d’Interactions. n

Alain Storck
Président de l’UTC

Jean-François Pierrey est expatrié à Shanghai depuis un an. En Chine, il est director of sales and engineering pour Federal Mogul, 
chargé de développer sur place les capacités de construction de plaquettes de freins pour le marché local. Il nous livre son regard quant 
à l’innovation dans l’Empire du Milieu. 

Suite de l'éditorial
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 internationaL 

Renforcer les liens entre 

l’UTC et Polytechnique en Vallée d’Aoste

une délégation venue d’aoste a visité l’utC le 10 
décembre dernier, suite à la visite, dans l’autre 
sens, d’une petite équipe du centre d’innovation 

de l’utC en italie. À Compiègne, les membres de la 
délégation ont visité le parc technologique des rives de 
l’Oise, l’institut de Mécatronique et le centre d’innovation. 
Ces rencontres bilatérales poursuivent trois objectifs: 
renforcer les liens de coopération universitaire en 
matière de formation, de proposer un projet de réalisation 
commune d’une école d’été et partager les enjeux d’une 
coopération européenne plus solide. 

une formation labellisée utC  
en vallée d’aoste ?
En matière de formation, l’UTC et l’École Polytechnique 
de Turin proposent déjà un double diplôme – accord qui 
a été renouvelé en 2014 et qui permet aux étudiants qui 
le souhaitent d’obtenir un diplôme d’ingénieur de l’UTC 
et un Master of Science de l’École Polytechnique de 
Turin. Originaire d’Italie, Andrea Guerra a effectué ce 
double diplôme en 2010-2011 avant de poursuivre par un 
master et une thèse européenne à Compiègne, concernant 
l’utilisation de la table tactile TATIN-PIC dans les 
processus de conception collaborative préliminaire. 
En matière de coopération universitaire, une formation 
labellisée UTC à Verrès a retenu l’attention des italiens, 
soit sous forme d’une antenne physique de l’UTC sur 
place, soit sous forme de cours à distance et de formation 

continue. « Notre collaboration avec l’UTC est de 
longue date et très solide. Elle nous permet de gagner en 
compétences et de partager les meilleures pratiques dans 
de nombreux domaines de l’ingénierie industrielle », 
explique Enrico Vezzetti, enseignant-chercheur à Turin, 
qui a co-encadré la thèse d’Andrea Guerra. Grâce à 
cette coopération universitaire consolidée, l’UTC et 
l’École Polytechnique de Turin dessinent les pistes d’une 
collaboration renforcée. À commencer par une école 
d’été internationale, prévue pour cet été, sur le thème 
"nouvelles méthodologies pour le développement de 
produits innovants", inspiré des pratiques des FabLabs. 
Cette thématique a été choisie pour sa grande contingence 
et son impact sociétal. D’un point de vue pratique, les 
participants apprendront les techniques de base pour 
l’utilisation efficace de plusieurs dispositifs pour le 
prototypage rapide : découpage laser, imprimantes 
3D, scanners 3D, microcontrôleurs. Les participants 
apprendront aussi à se servir d’outils de créativité 
tels que le brainstorming ou le TRIZ, et auront une 
introduction aux aspects commerciaux de l’invention », 
détaille Andrea Guerra. Organisée sur 2 semaines – la 
première en Italie fin juin, la seconde à l’UTC début 
juillet – cette école d’été internationale coordonnée par 
le centre d’innovation serait ouverte à des Bac+3 à Bac+7. 
L’objectif à long terme de l’école d’été est la création d’un 
master européen en techniques et outils de conception 
de produits innovants. En effet, dans la région autonome 
de la Vallée d’Aoste, il existe une forte demande pour 
des activités de formations techniques supérieures. 
« Nous souhaitons créer des liens entre l’UTC, l’antenne 

de Verrès et les industriels 
de la Vallée d’Aoste qui 
ont besoin de développer 
leurs méthodologies de 
production pour atteindre 
une dimension européenne, 
voire internationale », 
souligne Enrico Vezzetti.

Synergie pour projets européens
À moyen terme, les deux territoires s’inscrivant 
dans les stratégies européennes de promotion de la 
francophonie, une telle visite peut ouvrir vers de 
nouvelles coopérations lors de futurs appels à projets ou 
inscriptions dans des programmes multi et bi-latéraux 
à venir. « Les universités italiennes sont très efficaces 
pour monter et obtenir des projets européens – sujet 
sur lequel la France voudrait progresser : il est possible 
de créer des synergies à cet égard », souligne Andrea 
Guerra. Déjà, un dossier commun est en préparation 
dans le cadre du programme européen Erasmus +. Les 
secteurs du « cloud computing » et de la mécatronique 
pourraient aussi faire l’objet de coordination plus 
avancée. En effet, les deux territoires sont dotés de 
centres de recherche en mécatronique. Parmi les pistes 
évoquées pour commencer, la mutualisation du concours 
de projets innovants, qui existe aussi à Polytechnique 
de Turin : il est envisagé de le coordonner entre les 
deux établissements pour lui donner une dimension 
européenne. n

La Vallée d’Aoste est une région autonome francophone située au nord-ouest de l’Italie. Là, au carrefour entre 
l’Italie, la France et la Suisse, l’école Polytechnique de Turin détient une antenne, située à Verrès. Les liens entre 
l’école Polytechnique de Turin et l’UTC remontent à la création de l’UTC, et donneront lieu, cet été, à une école d’été 
internationale sur des nouvelles méthodologies pour le développement de produits innovants dans des FabLabs.

Retrouvez toute 
l'histoire de l'UTC 

en BD ! 
sa recherche, 

ses formations...

Au coeur du futur

L'album complet 
disponible en 
avril 2015 sur 
commande et en 
consultation*

dessinee par Delius *www.utc.fr
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vie
du cAmPuS

Festival des Composites
du 17 mars 17 avril 2015
L’UTC participe au 18ème Festival des 
Composites qui se tiendra à l’Espace Jean 
Legendre. Plusieurs spectacles seront 
proposés durant le festival, mêlant danse 
futuriste, théâtre optique et sensoriel, 
concert interactif et immersif… Les visiteurs 
pourront notamment admirer les œuvres d’art 
créées par impression 3D de cinq artistes 
japonais, où se faire raconter une histoire par 
un acteur holographique. 
www.espacejeanlegendre.com/composites.
aspx

Les rencontres nationales
17 mars 2015
Dans le cadre du Festival des Composites, 
l’Espace Jean Legendre et l’UTC organisent 
une journée d’échanges autour des 
technologies 3D et de leur impact dans la 
création artistique. Artistes, enseignants-
chercheurs et ingénieurs de l’UTC, comme 
Charles Lenay, experts et ingénieurs 
partageront leurs expériences. Entrée libre 
de 9h à 18h.

rencontres universités entreprises  
au palais des Congrès, porte maillot
19-20 mars 2015
L’UTC sera présente sur le salon des 
Rencontres Universités Entreprises, dans 
le cadre du groupe UT, et participera en 
particulier à la conférence "Zoom sur 
l’innovation ouverte : centres et campus 
d’innovation, FabLab, etc." Kashyar Saleh, 
enseignant-chercheur du laboratoire TIMR, 
présentera l’eau en poudre, Anne Guénand 
fera la démonstration du Jukebox de la 
société Sensovery et Guillaume Rolland 
réveillera les sens avec son réveil olfactif 
Sensorwake. Sur le stand de Sorbonne 
Universités, les visiteurs auront la possibilité 
de tester la table tactile TATIN. Par ailleurs, 
Alain Storck sera membre du jury du 
concours "docteurs-entrepreneurs", dont les 
lauréats seront primés le mars.
www.rue-aef.com/

Cyberbulle, un festival de Bd à Compiègne
du 23 au 29 mars 2015
La CyberBulle, premier festival de BD semi 
virtuel de l’UTC, accueillera de nombreux 
artistes et scientifiques dont Marion 
Montaigne, connue grâce au personnage du 
Professeur Moustache du blog "Tu mourras 
moins bête". Les visiteurs auront aussi la 
possibilité de s’immerger dans les décors 
3D de Jean-Michel Ponzio, grâce à la salle 
de réalité virtuelle de l’UTC et des Oculus 
Rifts. 

Colloque des Jeunes Chercheurs  
en Sciences Cognitives 
du 3 au 5 juin 2015  
Le laboratoire Costech organise la 9ème 
édition du Colloque des Jeunes Chercheurs 
en Sciences Cognitives, du 3 au 5 juin au 
centre d’innovation. Ce colloque se veut un 
lieu d’échange scientifique pour les étudiants 
et jeunes chercheurs en sciences cognitives, 
pour lesquels il constitue une première 
opportunité de présenter leurs travaux. 
Ce colloque était organisé tous les deux 
ans entre 1995 et 2009, à tour de rôle par 
les associations étudiantes du réseau de la 
Fresco (Fédération Française des étudiants 
et Jeunes Chercheurs en Sciences de la 
Cognition).
http://cjcsc.sciencesconf.org/ 

L’agenda
 interactions.utc.fr • www.utc.fr

 Lean management 

L’excellence R&D 

au service de l’usine du futur

«95% du futur coût de revient d’un 
produit est déterminé au stade 
de la conception préliminaire. 

Comment améliorer en permanence la performance des 
processus de R&D, le management des équipes, des process 
et des produits ? » Vaste question, à laquelle des acteurs 
du Conseil, de l’entreprise, et des savoirs académiques ont 
souhaité apporter des réponses. « C’est un ensemble de 
méthodes de management agiles et opérationnelles pour 
faciliter l’échange et la gestion d’informations afin de se 
focaliser sur les activités à forte valeur ajoutée. Il s’agit 
de repenser la place du client, de l’utilisateur final, du 
fournisseur, pour améliorer les processus et éviter de se 
disperser sur des activités qui n’apporte rien au client final », 
définit Benoit Eynard, enseignant-chercheur à l’UTC et 
directeur du groupe thématique de l’Association Française 
de Mécanique (AFM) intitulé "Usine du Futur : mécanique 
et productique". Stéphane Fugier-Garrel complète : « une 
approche lean propose de réduire le Time to Market, c’est-
à-dire le temps entre l’idée et sa mise sur le marché, pour 
trouver de nouveaux leviers de croissance. » 

du « lean development »  
au « visible planning »
Le lean management, développé en particulier par Toyota 
après la 2ème Guerre mondiale, a largement conquis nos 
usines, lignes et équipes de production, où les marges de 
progression sont réelles mais désormais faibles. Il se déploie 
aujourd’hui aussi dans d’autres secteurs, comme les services. 
La R&D doit aussi en bénéficier : « les équipes de R&D 
travaillent parfois de façon relativement déconnectée du 

reste de l’entreprise, alors que l’investissement en R&D est 
perçu comme stratégique en France. Nous développons nos 
recherches et notre pratique originale sur cette activité pour 
améliorer, de façon continue, l’excellence opérationnelle des 
équipes R&D selon trois piliers : la conception du produit, 
le management des équipes et l’amélioration continue des 
process, détaille Stéphane Fugier-Garrel. Notre travail 
concerne le terrain et les pratiques des équipes autant que la 
mise en place de systèmes de management très avancés. Cela 
génère un dialogue permanent entre les parties prenantes 
dans l’entreprise. Exemple : chez un leader mondial du 
câble, mettre en phase les différents workflows R&D avec 
les process est un enjeu que sert un système de visible 
planning, sur lequel chacun peut visualiser et partager une 
information claire. Cela fonctionne et permet aux équipes de 
mettre en évidence l’importance d’un management commun 
des projets », illustre Stéphane Fugier-Garrel. 

en projet : une plateforme 
de formation et d’expérimentation  
à l’utC
L’idée de cette journée est née de la rencontre entre l’UTC et 
le cabinet KL Management, à l’occasion de stages étudiants 
proposés à l’UTC. « Nous avons voulu proposer une journée 
qui confronte les regards académiques et de consulting, 
tout en y apportant des retours d’expérience industrielle », 
explique Julien Le Duigou, enseignant-chercheur en génie 
des systèmes mécaniques. Un programme riche en a résulté : 
« de la R&D à l’industrialisation », avec Bostik, Latécoère, 
et Valeo, ou un atelier sur le concept GD³ (pour Good 
Design, Good Discussion and Good Dissection), ainsi que 
sur le Lean Engineering et l’éco-conception… La journée 
s’est achevée sur une mise en perspective : « les grandes 
problématiques R&D et l’entreprise du futur ». Car l’usine du 
futur est l’un des axes de recherche d’un groupe scientifique 
et technique de l’AFM, partenaire de l’événement. Avec 
KL Management, l’UTC ambitionne de définir un accord 
de coopération autour du lean management. Outre une 
nouvelle édition du séminaire prévue en octobre 2015 et la 
mise en place d’un Think Tank dans les locaux parisiens 
de l’UTC, la création d’une plateforme de formation et 
d’expérimentation est en projet, sur le thème de l’excellence 
industrielle et de l’innovation organisationnelle. « Cette 
plateforme renforcerait l’expertise de l’UTC en ingénierie 
industrielle et permettrait de professionnaliser les étudiants, 
tout en explorant un domaine de recherche à fort potentiel 
concernant l’usine du futur », souligne Benoit Eynard. n

Une approche lean du management de l’innovation intéresse de plus en plus d’acteurs 
économiques. Pour preuve, la journée consacrée au Lean Development au service de l’Excellence 
R&D a accueilli, fin octobre au centre d’innovation, plus d’une centaine d’entreprises, ainsi que des 
étudiants, des doctorants et des enseignants-chercheurs de l’UTC. Le point avec les organisateurs 
Julien Le Duigou et Benoît Eynard, de l’UTC, ainsi que Stéphane Fugier-Garrel, du cabinet KL 
Management, co-organisateur de l’événement.
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«Ce rapport repose sur quatre partis-
pris : la co-construction, avec plus de 
500 personnes associées à ce travail; 

l’analyse, pour éviter un catalogue à la prévert 
mais fournir les nouvelles règles du jeu du 
numérique; l’action, essentielle dès qu’il s’agit 
de numérique, et la valorisation de l’audace, trop 
souvent sacrifiée en France et en europe sur 
l’autel du réalisme », explique Philippe Lemoine, 
qui fut PDG de LaSer jusqu’en 2014, après avoir co-
présidé le groupe Galeries Lafayette (1998-2005). 
Le résultat de ce travail tient en 327 pages et 180 
propositions, dont 9 projets d’application immédiate, 
53 mesures transversales et 118 recommandations 
pour les trois années à venir. Philippe Lemoine tient 
au mot « grammaire » : le rapport fournit les règles 
du nouveau langage de la compétition économique, 
règles à connaître et respecter pour s’exprimer dans le 
paradigme numérique. 

Big data :  
l’arrivée de la « sur-traitance »
Trois grandes conclusions sont issues de ce rapport, à 
commencer par la transformation en profondeur 
qu’entraine le numérique dans tous les secteurs 
économiques. « La transversalité du digital 
a des conséquences majeures, notamment 
en termes de capital humain. Dans les 
15 années à venir, un emploi sur deux 
sera transformé par le numérique », 
chiffre Philippe Lemoine. L’autre 
bouleversement, c’est celui de 
l’origine des innovations. Si elle 
restait l’apanage des entreprises 
il y a encore peu, aujourd’hui 
les individus arrivent en tête de 
la course à l’innovation. « Les 
individus se sont massivement 
appropriés les outils numériques, 
du smartphone à la tablette, et s’en 
servent pour innover, notamment 
dans les modèles économiques : 
économie collaborative, économie 
circulaire, etc. Les entreprises 
cavalent derrière ces nouveaux 
modèles pour tenter de s’adapter, 
souligne Philippe Lemoine. Elles doivent 
poursuivre aujourd’hui un double effort 
d’utilisation de ces outils et de transformation 
de leurs modèles pour rester dans la course. » 
Philippe Lemoine insiste également sur les données, 

le big data, « nouveau pétrole du 21ème siècle », que 
les entreprises sont encore peu nombreuses à intégrer 
dans leurs modèles d’activité, ou avec perplexité et 
maladresse. « Les entreprises qui sauront être à l’aise 
avec le big data, comme Google, Facebook, ou Amazon 
pourront exercer des activités de sur-traitance basées 
sur l’analyse des données et capter ainsi une grande 
partie de la valeur ajoutée, mettant en péril l’équilibre 
des entreprises traditionnelles », prévient Philippe 
Lemoine. 

une seule entreprise de moins  
de 30 ans dans le top 100 français 
La deuxième conclusion, c’est que cette transformation 
amène plus d’opportunités que de risques pour la 
France. « En effet, si l’on admet que les individus sont 
un nouvel actif économique majeur, alors la France est 
bien placée en matière d’éducation, d’équipement en 
outils numériques, de cadre législatif (loi informatique 

et libertés), etc. », souligne Philippe Lemoine, qui 
nuance : « Les entreprises françaises n’ont pas adopté 
le numérique aussi rapidement que les Français. Ainsi, 
60% des Français ont au moins acheté une fois sur 
Internet, mais seuls 11% des entreprises françaises ont 
vendu au moins une fois sur Internet. Le marché de la 
publicité sur Internet reste marginal en France, tant 
en volume qu’en croissance, et reste loin derrière le 
marché anglais. » Le rapport n’oublie pourtant pas de 
souligner la grande qualité de la génération actuelle 
des start-up françaises, qui conjuguent innovation 
et numérique et multiplient ainsi les chances de 
rentrer dans une logique de croissance importante. 
« L’ascenseur économique est à revoir en France : dans 
les 100 plus grandes entreprises du pays, seule une a 
moins de 30 ans, c’est Free. En Europe, elles sont 9, 
aux États-Unis, 63. L’âge de l’entreprise est pourtant 
garant d’une compréhension fine des changements en 
cours. Malgré quelques bonnes pratiques de grands 
groupes tels que Schneider Electric, La Poste, la SNCF, 
Air liquide, Axa, etc. en matière d’open innovation ou 
de FabLab par exemple, très peu d’entreprises sont 
entrées dans un processus de ‘digital disruption’. 
Ainsi, les équipes d’Alstom n’étaient pas préparées 
à l’une des demandes de GE : quelle est la valeur 

ajoutée numérique des dossiers en cours ? Il faut 
réveiller l’envie des grandes entreprises, au plus 

haut niveau, de se transformer. » 

une exposition 
numérique universelle 

La troisième et dernière conclusion, 
c’est la nécessité de renforcer 
les outils de pilotage en France. 
Philippe Lemoine conseille 
la mise en place d’un sommet 
annuel du numérique, sur le 
modèle allemand, rassemblant les 
pouvoirs publics, les entreprises, 
la société civile, etc. Il s’agit 
également de soulever certains 
freins au niveau européen (fiscalité, 

droits d’auteurs, équipements, big 
data, etc.), et de nouer des liens avec 

des fondations de biens communs 
telles que Wikipedia, Mozilla, etc. « Il 

faudrait créer une Exposition numérique 
Universelle ! Pour les pouvoirs publics, 

conclut Philippe Lemoine, les deux priorités 
à traiter concernent la mutation de l’emploi, 

et la conjugaison des mutations numériques et 
écologiques. » n

Un nouveau 
Bescherelle économique 
« La France peut-elle tirer son épingle du jeu en s’appropriant les nouveaux modèles d’affaires créés par le numérique ? Le rapport ‘La 
nouvelle grammaire du succès : la transformation numérique de l’économie française’ apporte des éléments de réponse », introduit Philippe 
Lemoine, président du Forum d’Action Modernités ainsi que de la Fondation internet nouvelle génération, chargé de la rédaction de ce 
rapport début 2014 par les ministres Moscovici, Pellerin et Montebourg. Il est venu en présenter les conclusions lors du séminaire Phiteco, 
organisé à l’UTC du 19 au 23 janvier.

 rapport Lemoine 
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À l'occasion de ses 40 ans, l'UTC vous offre son histoire en BD : au cœur du futur
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taLent
utc

Thierry Moussu est Digital intelligence manager pour le groupe Pierre et 
Vacances Center Parcs. Originaire de Pau, il est arrivé à l’UTC en 1994, 
où il a suivi la filière génie chimique, avant de se diriger rapidement vers la 
communication digitale.

À l’utC, il suit un deSS génie de la technologie et de l’innovation, 
par affinité pour les secteurs liés au management et à la 
stratégie de l’innovation. Son premier emploi, en 1998, il le 

doit à l’oncle d’un ami de l’UTC, pour APTA Conseil où il effectue 
des études marketing pour le secteur automobile – secteur qui le 
passionne. Il a passé neuf années dans cette entreprise, devenue ensuite 
le groupe Aptalys, à différents postes : chef de projet informatique, 
puis responsable des études et directeur de clientèle. Il devient ensuite 
directeur d’études chez Opinion Way, puis chez OTO Research. « Dans 
cette agence de communication digitale, j’encadrais les études online 
et les premières études d’e-réputation », explique celui qui, par la suite, 
a rejoint Linkfluence, entreprise créée par des diplômés de l’UTC, en 
tant que directeur d’études Médias sociaux. Là, il est totalement plongé 
dans les études online et se rapproche du marketing digital. À partir de 
2013, il entre chez DigitasLBi Paris, comme Social Media analytics 
Manager, afin de créer une nouvelle offre de marketing en temps réel 
pour Nissan France, puis Nissan Europe. « Il s’agit d’utiliser l’actualité, 
les événements liés directement à la marque ou pour lesquels la cible 
marketing est en affinité pour rebondir et créer du contenu afin de 
mettre en avant les produits de la marque, détaille Thierry Moussu. 
Beaucoup d’entreprises se convertissent à cette nouvelle forme de 
marketing, mais c’en était alors les débuts en France. » Il ne reste pas 
longtemps chez DigitasLBi Paris : le groupe Pierre et Vacances Center 
Parcs le recrute pour superviser l’intelligence digitale. 

mesurer l’activité digitale  
pour mieux la cibler
« Mon but a toujours été de passer des 
instituts d’études aux annonceurs et 
d’orienter ma carrière vers le marketing 
digital. J’ai une véritable passion pour 
le secteur du web, où tout évolue très 
rapidement, où rien n’est jamais acquis. 
Le travail de veille est important, il 
faut se réinventer très régulièrement : 
cette innovation constante assouvit mon 
besoin constant d’apprendre », détaille 
Thierry Moussu. Au quotidien, il est en 
charge de mesurer toutes les activités 
digitales du groupe, de la campagne 
de communication grand public aux 
actions plus ciblées. « Mon poste a été 

créé pour mesurer les retombées des actions développées par l’équipe 
dédiée aux médias sociaux, Facebook, Twitter, Instagram, LinkedIn, 
etc. Qu’est-ce qu’elles rapportent ? Comment mesurer la notoriété 
qu’elles engendrent ? Il s’agit de mesurer pour s’améliorer et guider la 
décision. » Depuis cinq mois, il a donc l’œil rivé sur les taux de clics, 
les pages consultées, les profils touchés… Des opérations menées 
conjointement avec des blogueurs sont également mises en place, afin 
de suivre les réactions de leurs communautés et cibler de plus en plus 
précisément les actions de communication. Il faut aussi adapter en 
fonction des pays : le groupe est présent en France, en Allemagne, aux 
Pays-Bas et en Belgique, et l’utilisation des réseaux sociaux diffère 
d’un pays à l’autre. « Aux Pays-Bas, tout passe par Twitter ! En France, 
Facebook reste un outil de prédilection pour les clients. Il faut adapter 
les visuels et les messages, les histoires, aux habitudes de ces pays. » 

Créer des convergences  
entre les départements du groupe
Aujourd’hui en phase de test, tout ce travail de mesure et d’analyse a 
vocation à créer une convergence et une meilleure intégration entre 
les différents départements du groupe : marketing direct, relation 
clients, etc. « Aujourd’hui, pour une réclamation postée sur Twitter, 
il faut remplir un document à l’attention du service concerné pour 
ensuite répondre au client. À terme, les outils permettront de gagner 
en fluidité et en temps pour répondre au mieux aux attentes des 
clients finaux », souligne Thierry Moussu. À raison de 350 retours 
clients par mois sur toutes les activités du groupe dans trois pays, 

la tâche mérite qu’on s’y attèle ! Le 
groupe a par ailleurs lancé 12 chantiers 
pour sa communication digitale, qu’il 
faudra être capable de mesurer. « À 
tous les étudiants qui s’intéressent à 
ce secteur, je conseille une curiosité 
sans limite. Ce qu’on ne sait pas 
faire aujourd’hui sera rendu possible 
demain, ou après-demain ! Il faut 
rester ouvert et savoir se remettre en 
question, sous peine d’être rapidement 
dépassé. L’UTC m’a beaucoup appris à 
cet égard, en m’ouvrant très tôt l’esprit 
à une multitude de domaines et de 
savoirs, qui offrent une bonne base de 
réflexion. » n

Curiosité
et remise en  
question perpétuelle
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Avec le soutien de

1994 : Entrée à l’UTC

1998 - 2007 : Groupe Aptalys

2007 - 2009 : Directeur d’études, Opinion Way

2009 - 2011 : Directeur d’études, OTO Research

2011 - 2013 : Directeur d’études Médias Sociaux, 
Linkfluence

2013 - 2014 : Social Media Analytics Manager, DigitasLBi 
Paris

2014 : Group Digital Intelligence Manager, Pierre et Vacances 
Center Parcs Group
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